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Commission psy
Compte rendu de la réunion des psy SFLS 
en marge du Congrès de Dijon le 6 octobre 2006.
Personnes présentes : Justine Guillet, Françoise Kauffmann-Muller, Sylvie Cheneau, Jean-François Clere, Thierry Le Merdy, Josiane Phalip-Le Besnerais, Sophie Camut, Maryse Tourne, Céline Ribour, Bruno Malafronte, Chantal Brigaudiot, Jocelyne Loison, Yola Colsaet, Gregory Bec, Christiane Charmasson, Geneviève Retornaz, Richard Salicrú.

Richard Salicrú qui anime le groupe fait quelques rappels sur l’objet de ces réunions. Tout d’abord il est seulement question ici d’une « mise en bouche » c’est à dire d’une réunion de lancement d’un groupe qui se retrouvera en région parisienne dès novembre et 3 à 4 fois par an. Il s’agit donc de réfléchir ensemble sur la recrudescence des contaminations par le VIH chez les gays depuis quelques années. On a tout d’abord parlé de relapse, sorte de lassitude ou de relâchement de l’attitude de prévention. Aujourd’hui on voit émerger le « bareback », mot qui signifie le fait d’avoir des relations sexuelles sans préservatifs de façon volontaire. Mais le mot est colporteur d’un certain nombre de choses bien distinctes. Tout d’abord il désigne un comportement volontaire dans le but de contaminer les personnes, l’objectif même étant source d’excitation sexuelle. Mais dans un deuxième temps il s’étend à un véritable mouvement chez les hommes ayant des relations sexuelles avec des hommes, mouvement consistant à trouver les moyens de pouvoir avoir ces relations sans préservatif. Grégory Bec précise que des sites internet se sont créés afin d’organiser des rencontres entre séropositifs prêt à avoir des relations sans préservatifs entre eux afin de ne contaminer personne. Ces sites, voire les soirées qui sont organisées à partir de ces sites ou dans des club privés sont qualifiés de « barebackers ». Enfin, du côté des séronégatifs on assiste de plus en plus à l’utilisation du sérotriage consistant à avoir des relations non protégées avec des personnes séronégatives, c’est à dire impliquant une confiance mutuelle. 
La réflexion dévie un peu par la suite sur internet et l’accès aux images pornographiques chez les jeunes. L’ensemble du groupe se met d’accord sur l’idée que cet accès trop facile à la pornographie risque de mettre à mal les capacités de fantasmatisation chez les jeunes et de laisser des séquelles dans la sexualité adulte. 

Nous évoquons ensuite la question de la réduction des risques, question pour le moins délicate en matière de sexualité. Cette question fait l’objet de querelles particulièrement vives entre les associations de prévention chez les gays. A ce propos, Richard évoque l’idée que la pornographie gay, en montrant systématiquement les scènes avec le port du préservatif n’a pas laissé de place à l’alternance et a posé un véritable interdit sur la possibilité de ne pas utiliser les préservatifs. Cet interdit durant de nombreuses années aurait pu créer un forme d’excitation supplémentaire devant les images montrant des échanges de liquides (sperme), images aujourd’hui disponible en particulier avec la production des pays de l’Est de plus en plus recherchées. Il est regrettable que l’on n’ai pas prévu cela en laissant la possibilité à une alternative, sachant en plus qu’au sein des couples la sexualité se fait sans préservatif. 
La question de la réduction des risque est ensuite évoquée. 

Nous terminerons la réunion en évoquant la parole des patients autour de l’abandon du préservatif dans leur vie sexuelle. Il apparaît que les mots autour de ces questions manquent en général. Mais sommes-nous tous prêts à les accueillir ? Nous concluons sur le fait que l’intérêt de ce groupe de réflexions réside aussi dans le fait que ceux d’entre nous qui n’ont accès à aucune information sur le sujet peuvent du coup en savoir plus et être peut-être plus accueillant à la parole du patient concernant cette sexualité cachée. 
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